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le travail source de valeur 
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Isupprimer le travail ou le rendre soutenable ?I 



« Le temps pendant lequel l'ouvrier travaille est le temps pendant lequel le capitaliste consomme la 

force de travail qu'il lui a achetée 

... Le capitaliste en appelle donc à la loi de l'échange des marchandises. Il cherche, lui, comme 

tout autre acheteur à tirer de la valeur d'usage de sa marchandise le plus grand parti possible. Mais 

tout à coup s'élève la voix du travailleur qui jusque là était comme perdu dans le tourbillon de la 

production: 

La marchandise que je t'ai vendue se distingue de la tourbe des autres marchandises, parce 

que son usage crée de la valeur, et une valeur plus grande qu'elle ne coûte elle-même. C'est pour 

cela que tu l'as achetée. Ce qui pour toi semble accroissement de capital, est pour moi, excédant de 

travail. Toi et moi, nous ne connaissons sur le marché qu'une loi, celle de l'échange des 

marchandises. La consommation de la marchandise appartient non au vendeur qui l'aliène, mais à 

l'acheteur qui l'acquiert. L'usage de ma force de travail t'appartient donc. Mais par le prix quotidien 

de sa vente je dois chaque jour pouvoir la reproduire et la vendre à nouveau. Abstraction faite de 

l'âge et d'autres causes naturelles de dépérissement, je dois être aussi vigoureux et dispos demain 

qu'aujourd'hui, pour reprendre mon travail avec la même force. Tu me prêches constamment 

l'évangile de l'épargne, de l'abstinence, et de l'économie. Fort bien! Je veux, en administrateur sage 

et intelligent, économiser mon unique fortune, ma force de travail, et m'abstenir de toute 

prodigalité. Je veux chaque jour n'en mettre en mouvement, n'en convertir en travail, en un mot 

n'en dépenser que juste ce qui sera compatible avec sa durée normale et son développement 

régulier. Par une prolongation outre mesure de la journée de travail, tu peux en un seul jour 

mobiliser une plus grande quantité de ma force de travail que je ne puis en remplacer en trois. Ce 

que tu gagnes en travail je le perds en substance. Or, l'emploi de ma force et sa spoliation sont deux 

choses entièrement différentes ... » 

(Karl Marx, Le Capital, Livre l, section III, chap. X,1 : « La journée de travail ») 

« Dans la glorification du « travail », dans les infatigables discours sur la « bénédiction du 

travail », je vois la même arrière-pensée que dans les louanges adressées aux actes impersonnels et 

utiles à tous: à savoir la peur de tout ce qui est individuel. Au fond, on sent aujourd'hui, à la vue du 

travail - on vise toujours sous ce nom le dur labeur du matin au soir -, qu'un tel travail constitue la 

meilleure des polices, qu'il tient chacun en bride et s'entend à entraver puissamment le 

développement de la raison, des désirs, du goût de l'indépendance. Car il consume une 

extraordinaire quantité de force nerveuse et la soustrait à la réflexion, à la méditation, à la rêverie, 

aux soucis, à l'amour et à la haine, il présente constamment à la vue un but mesquin et assure des 

satisfactions faciles et régulières. Ainsi une société où l'on travaille dur en permanence aura 

davantage de sécurité: et l'on adore aujourd'hui la sécurité comme la divinité suprême. - Et puir ! 

épouvante! le « travailleur », justement, est devenu dangereux! Le monde fourmille d' « individus 

dangereux» ! Et derrière eux, le danger des dangers -/'individuum ! » 

( Fiedrich NIETZSCHE, Aurore, §173, traduction J.Hervier, Gallimard, 1970) 


